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​CHAPITRE UN

​Les dragons de titane prenaient un malin plaisir à semer le chaos et la désolation.
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Vendredi 17 avril 2167 Le District Gris Dragon Heights, Wyoming

Il aura fallu une pluie de lémuriens pour achever de me convaincre que déménager à Dragon Heights, dans le Wyoming, était une erreur. La semaine dernière, c’était des crapauds, dont certains avaient la fâcheuse manie d’incommoder ceux qui les prenaient à la légère. Cela dit, les crapauds ne m’avaient pas dérangée.

Une paire de gants et un peu de prudence m’avaient permis d’empocher dix dollars par tête coupée, quinze dollars par coasseur vivant, et vingt pour les espèces menacées, mortes ou vives. Les grands pontes les préféraient vivants, mais les macchabées trouvaient toujours leur utilité dans un laboratoire d’étude.

J’avais tiré cinquante dollars de l’un de mes crapauds, une vraie petite saloperie bien décidée à dévorer le monde. Du haut de ses quinze centimètres, il n’avait pas accompli grand-chose, si ce n’est tenter de m’arracher la main au niveau du poignet.

Il avait fallu l’intervention d’un dragon de titane, plutôt amusé par la situation, pour me décoller ce satané bestiau. On m’avait ensuite gardée en observation pendant deux heures, histoire de s’assurer que je ne claque pas subitement dans leurs locaux.

Mes gants, qui remontaient jusqu’aux coudes, avaient sauvé la mise.

Mais les gants ne me seraient d’aucun secours face à ces lémuriens abominablement adorables. À tous les coups, ils planteraient leurs minuscules griffes dans mon âme pour ne plus jamais lâcher prise. Leurs yeux immenses et implorants auraient ma peau.

Les espèces menacées, comme les lémuriens, étaient confiées aux dragons. Ils s’occupaient de leur enrôlement dans divers sanctuaires et ménageries, à moins qu’ils ne soient relâchés dans la nature. Le destin de ces animaux dépendait de leur origine. Avec les épreuves hebdomadaires visant à éveiller les pouvoirs draconiques chez les Postulants, tout pouvait arriver.

Certains lémuriens étaient réels, translatés ici par la surcharge d’énergie liée aux rituels des Postulants draconiques. D’autres étaient des invocations ; la plupart finissaient par se dissoudre en cendres, en bouillie ou en fumée, laissant le reste pourrir sur place. Les derniers, enfin, étaient de véritables créations, une nouvelle espèce amenée à la vie par la détermination d’un Postulant désireux de gravir les échelons pour devenir dragon.

Lorsqu’un Draconien se présentait comme Postulant, les dragons prenaient leurs précautions. Mais parfois, ils avaient les yeux plus gros que le ventre.

Pour qu’une pluie de lémuriens s’abatte sur le District Gris, les dragons avaient soit oublié de contenir la puissance du Draconien, soit reçu une bien mauvaise surprise. Voire les deux.

Dans l’ensemble, les dragons essayaient d’éviter ces surprises indésirables. Elles leur coûtaient une fortune en primes de ramassage.

Résignée à payer le reste de mon loyer grâce à cette collecte, je fouillai dans mon sac à dos pour en sortir le sac en toile que je gardais toujours sur moi, au cas où l’opportunité frapperait à la porte. Vu sa taille, équivalente à un grand sac-poubelle, je pourrais y entasser un bon paquet de lémuriens visiblement morts pour un chèque décent. Je devrais toutefois gérer les animaux blessés un par un, une tâche qui allait me bouffer le reste de la journée.

Comme j’aimais être payée, je m’assurais toujours de garder mes vendredis libres. Juste au cas où.

J’enfilai mes gants et me mis au travail, en me demandant quelle nouvelle folie les dirigeants de Dragon Heights allaient encore nous infliger dans leur quête pour éveiller davantage de leurs semblables.
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J’avais réussi à bourrer au moins quarante animaux décédés dans mon sac et je transportais six spécimens vivants, qui avaient tous décidé que je constituais un perchoir intéressant. Le plus petit d’entre eux s’amusait à s’enfouir dans mes cheveux, me promettant plusieurs heures de frustration pour remettre de l’ordre là-dedans.

Il faudrait un sérieux lavage pour effacer la sensation de grouillement laissée par ces bestioles ayant élu domicile sur ma tête.

Heureusement pour ma santé mentale, les dragons disposaient de plusieurs points de dépôt de primes dans chaque district. Dix minutes après avoir ramassé le dernier cadavre, j’atteignis le bâtiment de brique et de pierre détenu et géré par les dragons de titane, qui avaient tendance à être responsables de la majorité des emmerdes de cette ville.

Les dragons de titane adoraient semer le chaos et la désolation. Ça les occupait.

Je poussai la porte, veillant à ne pas déloger ma collection de faune sauvage. Le réceptionniste jeta un coup d’œil dans ma direction et éclata de rire. Il quitta son siège, contourna son bureau et se précipita vers moi.

— Je me demandais si j’allais te voir aujourd’hui, Kinsley.

Comme je débarquais presque tous les vendredis avec un butin, je supposai qu’il voulait savoir ce qui m’avait pris tant de temps. Je refermai la porte pour éviter toute évasion et poussai un soupir.

— Il y a des lémuriens dans mes cheveux, Cedrick.

En tant que fils d’un couple de titanes, Cedrick était un Draconien qu’on ne voulait pas contrarier. Un jour, soit il se ferait pousser des ailes et des écailles de son propre chef, soit il postulerait jusqu’à ce qu’elles poussent. Un jour, il se transformerait et rejoindrait ses camarades dragons pour me causer des ennuis.

Pour le moment, il restait un individu relativement fréquentable parmi les dragons et leur engeance.

Les titanes ne pouvaient pas renifler les secrets, contrairement à d’autres couleurs.

Et je n’avais nul besoin qu’un dragon vienne renifler mes secrets. Je voulais que mes secrets restent les miens, et uniquement les miens, bien qu’un nombre regrettable de personnes en sachent déjà plus que je ne le souhaitais.

À Miami, j’avais été appréciée pour ma capacité à comprendre l’origine d’une blessure. J’avais lâché des indices aux légistes une fois de trop, héritant au passage de l’étiquette de nécromancienne.

À cette époque, Miami avait déjà interdit la nécromancie.

J’avais fui vers Dragon Heights, un endroit que les nécromanciens évitaient sagement, mais où les dragons violets pouvaient exercer leur magie sans interférence ni préjugés.

Je devais ce titre de nécromancienne, aussi indésirable qu’inexact, à mon arrière-arrière-grand-père, mais je ne voulais pas que mon passé et mon présent entrent en collision.

Ce n’était qu’une question de temps avant que les dragons et leur lignée ne soient également hors-la-loi à Miami.

Je soupirai et me mis en devoir d’attraper les lémuriens vivants pour que Cedrick puisse les mettre en cage et les expédier vers leurs nouveaux foyers.

Les petites merdes enfouies dans mes cheveux se débattirent, poussant des petits cris pathétiques quand je finis par les capturer. Le plus petit évita la capture le plus longtemps, geignant sa détresse. Mon cœur se brisa et je caressai le bébé pour le réconforter.

— Tu peux dire à tes semblables d’arrêter d’invoquer ces petits-là, s’il te plaît ? Je vais avoir besoin d’une thérapie que je ne peux pas me payer si ça continue.

Cedrick soupira et récupéra l’animal.

— Ce ne sont pas des animaux de compagnie, Kinsley. Ils ne peuvent pas l’être, ne le seront jamais, et ne devraient être considérés comme tels par personne, sous aucun prétexte. Ils sont agressifs, indomptables et tuent leurs petits en captivité. Tous les vivants recevront des soins médicaux et seront soit envoyés dans une réserve conçue pour eux, soit relâchés dans la nature.

Quelle tristesse.

— Pourquoi ne sont-ils pas agressifs maintenant ? Les crapauds l’étaient, c’est sûr.

— La magie, évidemment. On savait qu’on aurait un Postulant sauvage aujourd’hui, alors les dragons ont pris leurs précautions. Tous les lémuriens qui n’auront pas été récupérés d’ici lundi vont devenir difficiles à gérer, au mieux. Alors assure-toi de ramener tous ceux que tu vois. Leurs maladies se transmettent facilement à l’homme, donc si tu te sens mal, file voir un médecin. Ils peuvent porter des virus assez méchants. Mais bonne nouvelle : le tarif a triplé parce que ces bestioles sont une plaie, donc j’ai une belle liasse de billets pour toi aujourd’hui. On m’a aussi dit que je te devais six cents dollars de plus ; certains de tes crapauds étaient assez spéciaux, et tu dois être indemnisée pour ton travail.

— Comment va « Gueule de Con » ? demandai-je, sachant que le mordeur ne retournerait pas à la vie sauvage vu son goût prononcé pour la chair humaine et draconique.

Cedrick rit.

— Nous avons déterminé que Gueule de Con est un mâle, il a maintenant une petite amie, et ils sont en train de fabriquer des bébés Gueules de Con à l’heure où on parle. C’est en partie pour ça que tu reçois ce chèque. Le mâle et la femelle ont une génétique diversifiée. L’espèce est en danger critique d’extinction.

Ce serait agréable de profiter de la vie quelques semaines sans s’inquiéter du loyer. Même si rester à Miami aurait été mauvais pour ma santé, beaucoup de choses de chez moi me manquaient.

Mon petit ami arrivait en tête de liste. Enfin, fiancé, pour être honnête avec moi-même. Ex-fiancé, puisque j’avais eu l’intégrité de rompre formellement avec lui avant de mettre les voiles.

Un jour, il serait capitaine de police, s’il ne l’était pas déjà, et la dernière chose dont il avait besoin, c’était que mon statut de présumée nécromancienne le tire vers le bas. Et si tout se passait comme dans ses rêves, il deviendrait chef.

J’étais peut-être allée un peu loin avec ce numéro de disparition, mais je tenais à garder ma tête attachée à mes épaules, et je doutais que les foules lyncheuses de Miami s’arrêtent assez longtemps pour écouter mes explications sur la grosse différence entre nécromanciens et Draconiens.

Comme je ne voulais pas que les dragons de Dragon Heights devinent que j’étais une Draconienne de sang-mêlé, mon plan global fonctionnait bien, malgré mes divers regrets.

Pour meubler mon silence, je poussai un soupir et fixai le lémurien que Cedrick manipulait.

— Mais il est tellement mignon.

— Je sais, je sais. Je dirai à mon vieux que tu as été émotionnellement traumatisée par la mignonnerie déraisonnable de ces bêtes. Peut-être qu’on aura une pluie de chatons la prochaine fois.

— J’assassinerai personnellement tout dragon ou Draconien créant délibérément une pluie de chatons. Leurs morts seront si grotesques que tout Dragon Heights en parlera à voix basse pendant mille ans.

Si je devais ramasser des chatons morts à cause d’un Postulant, le Draconien ou l’humain impliqué périrait de mes mains, et je m’en prendrais aussi aux maudits dragons qui l’auraient permis.

— Idem pour les chiots, les chevaux, et tout animal considéré comme un animal de compagnie courant.

Cedrick grimaça.

— Je dirai aussi à mon vieux que tu ne plaisantes pas quand il s’agit des bébés mignons et poilus. Et des renards ailés ?

J’écarquillai les yeux à l’idée de renards ailés.

— Ça a l’air d’être un sacré paquet d’emmerdes.

— Les renards sont des emmerdes, mais des emmerdes adorables. Papa a dit que si on a une pluie de renards, je peux en garder une paire pour notre ménagerie.

Maudits dragons, qui collectionnaient tout ce qu’ils voulaient, animaux et gens inclus.

— Je vais vraiment avoir besoin d’une thérapie s’il pleut des renards. Au moins un quart d’entre eux meurent. Dites-leur de traiter leurs Postulants d’une meilleure façon pour la faune, ou obligez-les à prendre la voie longue. Arrêtez de massacrer les animaux, bordel !

— Ceux qui meurent sont généralement des invocations, Kinsley. Ils n’ont jamais été vivants à la base. Ils pourrissent juste comme s’ils l’étaient, donc on doit s’en débarrasser s’ils ne se dissolvent pas d’eux-mêmes. Les vivants se manifestent assez près du sol.

— Et les blessés ? demandai-je en pointant le petit lémurien à la patte cassée. Ce n’est visiblement pas un processus sûr.

— Ça a dû arriver après la manifestation, mais avant que tu le trouves. Il s’est probablement battu avec un autre lémurien et a perdu. C’est une dissipation de magie. Les vrais se téléportent près du sol. Les invocations apparaissent dans les airs et tombent. Ça répartit mieux la charge magique. Sinon, le Pèlerinage est dangereux et a peu de chances d’aboutir à un dragon complet.

Tiens, une info. Ça faisait un bail que je n’avais pas réussi à faire parler un Draconien ou un dragon sur le processus de Postulation.

— Pèlerinage ? Quel Pèlerinage ?

— Il y a plusieurs façons pour un humain de devenir dragon, ou pour un Draconien d’éveiller son héritage. La Postulation est la plus facile et la plus sûre, mais elle nécessite la participation de nombreux dragons pour réussir. Un Postulant peut mettre des années à cultiver assez de faveur auprès des dragons pour déclencher les pluies. Et le nombre de dragons qui le soutiennent détermine combien de pluies sont nécessaires. La pluie d’aujourd’hui ? Un seul coup, d’après ce que j’ai compris. Je ne sais pas grand-chose sur le Postulant, mais il voulait que son statut de dragon reste secret.

— Humain ou Draconien ?

— Humain, mais avec une ascendance draconique. Trop lointaine pour revendiquer le statut de Draconien, mais il a la génétique pour transitionner plus facilement que les humains ordinaires. C’est tout ce que je sais. Je peux me tromper. C’est un système basé sur l’honneur, et il n’a pas prétendu être Draconien, bien qu’il ait dit avoir des ancêtres dragons.

Intéressant.

— Sais-tu combien de dragons il a fallu pour cette Postulation express ?

— Ça, je le sais. Il y avait trois cent cinquante dragons présents, et un nombre égal de futurs Postulants. Ils ont fait une sacrée fête aujourd’hui.

Je désignai les lémuriens d’un geste.

— Sans blague. Et pour la pluie de crapauds ?

— Cinquante dragons avec une paire de Postulants, et ils reviendront pour au moins dix sessions supplémentaires. Ils sont accouplés et voulaient postuler ensemble.

Je sifflai d’admiration.

— Ça, c’est du dévouement.

Cedrick sourit de toutes ses dents.

— Tu m’étonnes. Laisse-moi mettre ceux-là à l’arrière pour qu’on s’en occupe, ensuite je gère ton paiement et on pourra commérer un peu plus.

— Ça marche.

Ça faisait longtemps que je n’avais pas eu de nouvelles de Dragon Heights et des dragons.

Quand je ne fouillais pas les poubelles pour des primes, j’essayais de reconstruire ma vie sur les ruines de l’ancienne, en suivant des cours quand je pouvais me les offrir dans l’espoir de décrocher un boulot ultra-ennuyeux mais ridiculement sûr. Un boulot qui paierait le loyer sans que je m’inquiète de me faire mordre, de me battre contre des criminels endurcis ou de me retrouver sur la ligne de mire.

Peut-être un jour.
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Cedrick me servit du thé pendant que nous discutions, et il me fournit même suffisamment de désinfectant pour s’assurer que je n’attrape rien des lémuriens. Toutes les vingt ou trente minutes, quelqu’un passait avec d’autres animaux errants, et je me demandais comment Cedrick les contenait tous à l’arrière. Je ne pouvais que supposer que d’autres Draconiens ou dragons travaillaient à les expédier vers leurs nouveaux foyers.

À dix-sept heures, précisément trois heures après m’avoir nourrie des ragots de base de Dragon Heights — qui se résumaient en général à qui couchait avec qui —, il lança :

— Alors, tu veux en savoir plus sur le Pèlerinage ?

— Je suis curieuse, avouai-je.

— Tu as prouvé que tu étais une amie des dragons et des Draconiens, donc je ne brise aucun tabou en te le disant. Mais les ennuis que tu causes, et ceux que tu te causes à toi-même, sont de ta responsabilité, et de ta seule responsabilité.

Intéressant.

— J’accepte la responsabilité.

— Tu l’acceptes toujours, c’est pour ça que tu es une amie des dragons et des Draconiens.

En réalité, j’étais une amie des dragons et de leur engeance pour des raisons un peu plus pragmatiques, notamment mon désir général d’éviter de me faire bouffer.

Mes parents adoreraient me remettre à ma place s’ils découvraient que je m’étais mêlée des affaires des dragons sans prendre les précautions adéquates.

Cela dit, ils adoreraient tout autant me remettre à ma place s’ils découvraient où j’étais partie après avoir abandonné Miami. Une fois par mois, je leur envoyais une lettre, mais j’utilisais un service pour que chaque courrier porte un nouveau cachet postal, quelque part très loin de ma véritable localisation. Avec un mandat, ils pourraient découvrir que j’étais allée à Dragon Heights.

Comme on l’attendait de moi, je souris.

— Ces Pèlerinages créent-ils autant d’ennuis pour les autres que les Postulants ?

— Oh, pas du tout. Les Pèlerinages ont tendance à être une entreprise solitaire avec des conséquences singulières. Mais c’est beaucoup plus d’efforts. Le dragon qui en résulte est plus puissant, cependant — et en tant que tel, c’est découragé.

— Plus puissant comment ?

Je fronçai les sourcils, car même les Draconiens pouvaient développer des pouvoirs assez forts. Ma capacité à lire les blessures des autres, un trait des dragons violets, s’était éveillée d’elle-même. J’avais cinq ans, mon père s’était écorché le genou en rentrant du travail, et j’avais fait de mon mieux pour le bander. Il était tombé en empêchant une femme de faire une chute. J’avais capté une brève trace de son inquiétude : si elle tombait, le bébé qu’elle tenait serait blessé.

Étant une enfant, j’avais demandé si le bébé s’en était sorti sans bobo.

J’avais surpris mon père, puis je l’avais inquiété.

Ma nature draconique n’aurait pas dû s’agiter si jeune. Il m’avait félicitée de m’en soucier, mais m’avait fait promettre de ne jamais dire à une âme ce que je voyais ou ressentais, ni comment j’en étais venue à hériter de ma magie.

J’avais tenu cette promesse et, de ce fait, j’avais été condamnée comme nécromancienne.

— Ils sont avancés, ont plus d’accès à la magie de leur couleur, et possèdent une magie plus forte. C’est beaucoup plus de travail, répondit le Draconien avant de tambouriner des doigts sur la table. La plupart choisissent de ne pas faire l’effort, car il y a trop de risques.

— Ça se tient. Ceux qui choisissent la facilité ne récoltent pas les récompenses. Mais est-ce que les dragons arrêtent ceux qui tentent ce Pèlerinage ?

— Non, mais c’est seulement parce que très peu réussissent vraiment — ou alors ils s’arrêtent une fois qu’ils ont éveillé suffisamment de puissance en tant que Draconien. Certains ne veulent pas assumer le reste des risques après avoir obtenu une partie de la récompense.

Cedrick jeta un coup d’œil à la porte, puis haussa les épaules.

— Les Pèlerinages sont simples et pourtant difficiles. Ça commence avec les divers temples des dragons. S’il est Draconien, le pèlerin doit visiter les autels de chaque dragon de son héritage. S’il est humain, le pèlerin ira à l’autel de sa couleur préférée. Le Pèlerinage commence alors par l’équivalent d’une prière. Les lieux sont de nature plutôt magique. Il y a même eu des cas de pèlerins accidentels.

— Attends. Donc, je pourrais juste visiter un de ces autels et commencer un Pèlerinage ?

— C’est exact. Mais visuellement, personne ne saurait que tu as entrepris le Pèlerinage. L’étape suivante est personnelle. Tu dois obtenir un objet d’importance personnelle et le sacrifier à l’autel. C’est généralement là que les pèlerins sont identifiés. Des dragons surveillent les autels pour repérer les sacrifices évidents.

Cedrick eut un petit sourire en coin.

— Bien sûr, il y a des moyens de gérer le sacrifice en secret. Les pèlerins avisés gardent leur sacrifice dans leur poche et font semblant d’être un touriste ou un photographe.

Je pouffai, car je ne pouvais pas me payer un appareil photo même si je le voulais, et je n’avais pas possédé de téléphone portable depuis mon départ de Miami.

Alors que beaucoup d’habitants de Dragon Heights profitaient de leur technologie et de leur confort matériel, les choses comme les voitures et les téléphones avaient tendance à avoir peu d’importance pour des êtres capables de voler à leur guise. Ajoutez à cela les capacités psioniques des dragons accomplis, et la plupart ne prenaient pas la peine de rejoindre le reste du monde en matière de modernisation.

Considérant combien étaient Draconiens ou aspiraient à devenir dragons, la plupart des formes de technologie avaient cédé la place à la magie.

Je me demandais combien de temps Miami tiendrait en s’efforçant d’effacer tout ce qui était magique. Quand j’étais détective, j’avais travaillé sur des affaires impliquant de la magie et des armes banales. J’avais bien fait mon boulot.

J’avais juste été trop précise, trop motivée à résoudre les crimes qu’on m’assignait, et trop déterminée pour laisser quelqu’un s’en tirer avec un meurtre quand je pouvais prouver qui l’avait commis.

Aujourd’hui, je maudissais ma lignée familiale, qui comptait toutes les couleurs de dragons connues, bien que la malédiction de mes ancêtres violets m’ait coûté tout ce qui avait de la valeur.

En ce qui me concernait, j’avais déjà donné niveau sacrifice.

Je ne voyais aucune raison de partir en Pèlerinage pour perdre encore plus.

Je laissai échapper un rire, surtout moqueur envers moi-même mais aussi un peu face à l’absurdité de voir Cedrick m’enseigner comment je pourrais devenir un dragon.

— Je n’ai aucun désir de devenir un dragon, bien que je sois maintenant curieuse au sujet des autels.

— Je n’irais pas. Pas en ce moment. Ce n’est pas sûr. Quelqu’un cible les gens qui vont aux autels.

La partie de moi que je croyais morte et enterrée s’agita.

— Quelqu’un assassine des pèlerins potentiels ?

Cedrick grimaça.

— Oui.

Je le fixai.

— Sais-tu ce que j’étais avant de venir à Dragon Heights ?

Un sourcil levé, il secoua la tête.

— Personne ne sait. Tu n’as jamais dit un mot de ta vie d’avant Dragon Heights. Pour autant qu’on sache, tu as jailli du sol, complètement formée et prête à nous tourmenter avec ton mystère.

Un sourire fit son apparition.

— Les dragons et leur engeance adorent les bons mystères.

Je me joignis à son sourire.

— Jouons à un jeu, alors. Si je gagne, tu me devras une faveur. Si tu gagnes, je te devrai une faveur.

— Il y a peu de choses que les dragons aiment plus que l’or, et ce sont les faveurs, prévint-il. Et on fait toujours payer les faveurs au prix fort.

— Alors tu ne devrais avoir aucun problème à jouer à mon jeu. Tu pourrais gagner une faveur.

— Parle-moi du jeu d’abord.

— Tu as trois essais pour deviner ce que j’étais avant de venir à Dragon Heights.

— Tu veux dire ta profession ?

J’opinai, même si je considérerais qu’il avait gagné s’il devinait que j’étais l’enfant de deux dragons plutôt reclus qui sortaient rarement leurs ailes et leurs écailles.

— Tu as trois devinettes. Sur mon honneur, je jure de te dire la vérité si tu devines.

Cedrick me considéra, penchant la tête sur le côté comme s’il me voyait pour la première fois.

— Et tu considéreras ma réponse comme correcte si l’idée est bonne mais le nom faux ?

Pauvre Cedrick. Pour un Draconien, il ne supportait pas certaines occupations. Je l’avais surpris près d’un bordel une fois, et ses oreilles avaient viré au rouge de honte.

— Oui, je compterai ta réponse comme correcte dans ce cas.

— Je vais jouer à ton jeu.

— Fais ta proposition, alors.

— Tu étais bibliothécaire. Tu en sais plus que tu ne devrais sur des choses que tu ne devrais peut-être pas connaître.

— Sûrement pas.

Je me demandais ce qu’il pensait que je savais. Quoi que ce soit, j’avais assez bien joué l’ignorante sur la nature des dragons et de leurs proches pour le duper.

— Je n’étais pas bibliothécaire.

— C’est dommage. Tu aurais fait une bibliothécaire spectaculaire.

— Hélas, je ne suis pas aussi instruite que ces êtres honorés, qu’ils soient dragon, Draconien ou humain. Ou autre.

D’autres créatures rôdaient dans le monde, mais contrairement aux dragons, elles restaient secrètes — et en sécurité.

Les yeux de Cedrick se plissèrent.

— Vétérinaire, peut-être ? Tu prends soin des animaux que tu ramènes, et tu te mets dans une colère glorieuse pour le sort des invoqués. Même ceux qui essaient de te mordre pour tenter de t’injecter leur venin.

Ce satané crapaud ne manquerait jamais de me faire rire.

— Il a essayé de m’arracher la main au poignet. Il ne voulait juste pas lâcher. Il était si déterminé. On est obligé de respecter ça. J’ai pensé à garder cette petite merde, aussi. C’est exactement ce qu’il me faut dans ma vie. Un animal de compagnie qui veut me tuer.

— Maintenant, les enjeux sont exceptionnellement élevés. Qu’as-tu pu être, Kinsley ? Qui as-tu pu être ? Étais-tu une espionne, alors, fuyant ceux que tu avais espionnés ?

Merde. Que faisait Cedrick de son temps libre ? Rêvasser aux choses étranges et intéressantes que j’avais pu faire dans une glorieuse vie antérieure ?

— J’étais inspectrice à la criminelle.

Ses yeux s’écarquillèrent.

— Pardon, mais as-tu dit que tu étais flic ?

— Spécifiquement, inspectrice à la brigade criminelle, mais oui. J’étais flic.

— Toi ?

Je fronçai les sourcils et croisai les bras, lui décochant un regard noir.

— Quelle partie de ça est si incroyable ?

— Tout. Tout est incroyable. De nos jours, tu grattes des centimes pour ton loyer et tu ramasses des animaux morts sur la route pour du liquide. Tu pourrais faire tellement plus ici en tant que flic. Dragon Heights a toujours besoin de flics.

Partagée entre l’offense et l’amusement, je le défiai du regard.

— J’étais inspectrice à la criminelle, Cedrick.

Il cligna des yeux.

— Oh.

— Personne ne mérite d’être assassiné pour avoir emprunté un chemin long et difficile afin de changer sa situation. Peut-être qu’un dragon créé par un Pèlerinage est dangereux, mais cette personne qui tue des innocents est bien pire. C’est un danger clair et immédiat. Le Pèlerinage est une possibilité incontrôlée. Si tu peux me montrer les preuves, peut-être que je peux t’aider à résoudre ton mystère.

— Nous te devrions bien plus que de simples faveurs, répondit Cedrick, et son expression devint pensive. Mais pourquoi proposerais-tu ? Nous n’avons rien fait pour toi, pas au point de justifier le risque que tu prendrais en t’impliquant dans nos problèmes.

— Sans toi et tes maudites pluies, je ne pourrais pas payer mon loyer. Je suis reconnaissante pour ça. Quand je n’avais rien, vous, les Draconiens et les dragons, m’avez donné une opportunité. Je suis venue ici avec rien, en n’étant rien, et vous avez fait en sorte que je puisse survivre.

— Cela ne ressemble pas à une dette envers moi, ni à la lettre ni dans l’esprit, mais si tu es prête à aider, je suis prêt à accepter ton aide. Mais beaucoup de ceux qui vont aux autels sont attaqués, et la plupart meurent. Ceux qui ne meurent pas sont laissés comme des coquilles vides, vivants de corps mais l’âme partie. Ils finissent par mourir, parce qu’un corps sans esprit ne peut pas survivre longtemps.

Ça ressemblait à de la nécromancie, pour moi.

— C’est une affaire plutôt grave, alors.

— En effet.

Je vérifiai l’heure sur l’horloge murale.

— Je dois payer mon loyer ce soir. La semaine prochaine, je serai à l’affût de la prochaine pluie. Apporte-moi toute la paperasse que tu pourras sur ce tueur. Si tu as besoin de moi avant, tu me trouveras à la bibliothèque.

— La bibliothèque ? lâcha Cedrick.

— Où d’autre veux-tu que je trouve un ordinateur que je peux utiliser gratuitement ? Est-ce que j’ai l’air riche ? Et ne demande pas mon numéro de téléphone. Je n’en ai pas.

— Tu es technophobe.

— Non. Je suis pauvre. Il y a une différence. Mais merci pour l’argent du loyer. J’apprécie. Estime-toi heureux que ma faveur n’implique pas de vider ton trésor pour me remplir les poches. Je suis méchante, mais pas à ce point-là.
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​CHAPITRE DEUX

​Toute l’astuce consisterait à isoler la vérité.
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Si j’avais été à Miami, je me serais lancée dans une course contre la montre pour traduire le tueur en justice avant qu’il ne frappe à nouveau. J’aurais mené les interrogatoires des proches des victimes. J’aurais épluché les mouvements financiers.

L’argent parle. Toujours.

Sans trace financière, sans l’identité des victimes, et sans autre information que le fait que le tueur ciblait ceux qui s’approchaient des autels, je devais patienter. Attendre me rapporterait plus que d’aller inspecter les autels en personne.

Enfin, pour l’instant. L’enquête sur le terrain viendrait assez tôt, mais je ne pouvais pas me permettre d’alerter le tueur. L’effet de surprise serait l’outil le plus puissant de mon arsenal pourtant bien maigre.

Dans un monde parfait, j’aurais accès aux corps des victimes. Bien qu’il me manque la plupart des pouvoirs d’un dragon violet, je maîtrisais bien mon unique tour, souvent mieux que les dragons eux-mêmes. Il me suffisait de toucher le corps, de fermer les yeux et de me concentrer.

En cas d’urgence, je pouvais travailler les yeux ouverts, mais je trouvais l’expérience déconcertante, au mieux, et susceptible de me retourner l’estomac ou de déclencher une migraine à se fendre le crâne.

L’histoire de chaque blessure affluait alors, s’imprimant dans ma mémoire comme un mélange de sensations physiques, d’images et d’émotions. Je filtrais les émotions et les ignorais souvent, à moins que je ne détermine que celles de la victime s’avéraient pertinentes d’une manière ou d’une autre.

Le regret avait tendance à attirer mon attention, et j’évaluais le reste au cas par cas. En attendant que Cedrick m’apporte plus de renseignements, je devrais enquêter en utilisant les médias locaux pour avoir une meilleure idée de la situation et établir une chronologie.

Tout devrait être analysé avec d’énormes pincettes. La plupart des journalistes cherchaient le sensationnalisme. De ce fait, la vérité se retrouvait souvent reléguée au second plan, ce qui ajouterait encore plus de complications à mon enquête.

Pire, certains journalistes prenaient la peine d’obtenir de vraies informations mais y ajoutaient des fioritures pour séduire la population locale avec leurs talents de conteurs.

Toute l’astuce consisterait à isoler la vérité au milieu de ce fatras.

Vingt minutes après avoir quitté le bureau de Cedrick, j’arrivai chez moi et gravis les escaliers branlants menant à mon appartement pour découvrir un mot scotché sur la porte. Je reconnus l’écriture de ma propriétaire.

En poussant un soupir, je décollai le mot, le dépliai et fronçai les sourcils devant sa demande de venir la voir dès mon arrivée. Je pris le temps d’entrer chez moi pour récupérer ma bourse dissimulée au fond de mon garde-manger, derrière une réserve de boîtes de conserve achetées au rabais chaque fois que j’avais un peu d’argent en trop.

Je comptai les billets, déterminai que j’avais de quoi payer deux mois de loyer avec suffisamment de reste pour régler mes factures et faire des courses, et remis tout sauf le loyer dans ma cachette, plus vingt dollars pour m’offrir un petit plaisir pour le dîner.

Avec deux mois de loyer d’avance, je pourrais moins m’inquiéter de dénicher des petits boulots et me concentrer davantage sur les examens de certification nécessaires pour obtenir un poste de secrétaire dans une entreprise qui paye bien. Une fois un emploi stable décroché, je reprendrais mes études pour devenir quelqu’un.

Je n’avais pas encore décidé qui serait ce quelqu’un, bien que l’idée de travailler dans la finance me plaise. Obtenir les certifications appropriées pour travailler comme secrétaire à Dragon Heights devait être la priorité.

Si j’avais été disposée à révéler mon passé, j’aurais pu contourner la certification, mais au moins Dragon Heights avait un système pour ceux qui ne pouvaient ou ne voulaient pas fournir de preuves de leur éducation.

J’avais été assez sage pour passer l’examen blanc afin de mieux comprendre ce qu’ils attendaient. Hormis les spécificités de certains logiciels, j’avais réussi haut la main, et j’allais à la bibliothèque pour apprendre ce que je ne savais pas avant d’investir les quarante dollars pour passer le vrai test.

Je quittai mon appartement et descendis la rue jusqu’à la résidence de ma propriétaire, une pension de famille située juste à côté du bordel qu’elle possédait et gérait. Je frappai, me demandant pourquoi elle avait demandé à me voir.

J’avais encore quelques jours avant la date limite du loyer, et j’essayais toujours de me présenter au moins un jour avant l’échéance promise.

Cecilia Andrews ouvrit la porte à mon troisième coup, vêtue de sa tenue de travail : un peignoir translucide n’offrant rien qui ressemble à une couverture substantielle.

— Ah, excellent. Entre, Kinsley. Je vais essayer de ne pas te faire perdre trop de temps.

Je la suivis dans l’entrée, décorée de façon épurée mais accueillante, avec des couleurs chaudes pour mettre les invités à l’aise. Un guéridon et une paire de chaises lui permettaient de discuter avec les gens sans les faire entrer plus loin.

Plutôt que d’utiliser les sièges, elle me guida vers sa cuisine, une pièce au style rustique destinée à faire croire aux visiteurs qu’elle menait une vie simple. Il n’y avait rien de simple chez Cecilia Andrews.

Avec un léger froncement de sourcils, la femme mit une bouilloire sur le feu et prépara une théière.

— Quand tu es venue me voir la première fois pour un logement, tu as mentionné que tu avais une certaine expérience dans les enquêtes financières, comme la vérification de fraudes comptables, ce genre de choses. Tu étais sérieuse ?

— Bien sûr. Je ne mentirais pas sur un sujet pareil. C’est trop facile de vérifier mon honnêteté. Je ne vous dirai pas où j’ai appris à le faire, mais si vous avez besoin d’aide pour éplucher vos comptes, je peux signaler tout ce qui est suspect. Il vous faudra peut-être un expert-comptable pour approfondir les éléments que j’aurai marqués, cela dit.

— Quelqu’un effraie mes filles, mais seulement certaines d’entre elles. Les séries policières montrent toujours les flics en train de vérifier les finances pour découvrir des secrets. J’ai accès à leurs dossiers. Elles ont assez peur pour m’avoir donné leurs relevés de carte de crédit, leurs reçus et d’autres informations financières. Elles ont aussi fait une liste des gens qu’elles ont vus, des endroits où elles sont allées, et ainsi de suite. Je te paierai pour le travail, surtout si tu trouves une piste viable que je peux suivre.

Qu’est-ce qui se passait, bordel, à Dragon Heights ? C’était une chose de s’en prendre aux Draconiens cherchant à obtenir du pouvoir, mais que quelqu’un attaque les filles du bordel ? À bien des égards, les bordels dirigeaient le District Gris, et seul un idiot s’attaquait aux maquerelles. Bien que Cecilia limite son activité à un seul établissement, elle s’occupait des riches et des célèbres, et ses filles tiraient fierté de leur beauté, de leurs compétences et de leur capacité à séparer les riches de leur argent.

Son bordel accueillait même certains des hommes de Dragon Heights, un mélange de Draconiens, de dragons et d’humains.

Sans attendre d’invitation, je m’assis à sa table de cuisine confortable et pris mes aises.

— Vous ne pouvez pas impliquer la police. Pourquoi ?

Cecilia m’adressa un sourire sombre.

— Bonne question. Mes filles ont toutes fait, vu ou vécu quelque chose qui les a conduites à ma porte. Je les abrite, je leur donne un travail qui a du sens et je les aide à s’instruire. Mais oui, il y a des choses que je préférerais que la police ne voie pas, sauf nécessité absolue. Quelques dragons me doivent des faveurs, donc si nous pouvons identifier le coupable, on s’occupera de lui. Discrètement, bien sûr.

— Bien sûr. Apportez les papiers. Selon la quantité, je peux lire tout ça en quelques heures et vous orienter dans la bonne direction. Je ne promets pas de trouver quelque chose. J’aurai peut-être besoin d’interroger vos filles si je trouve quelque chose mais que j’ai des questions.

— Tu pourras leur parler si c’est nécessaire. Je vais chercher les papiers. Laisse-moi juste servir le thé d’abord. J’en aurais bien besoin. Ces derniers jours ont été mauvais.

— À quel point vos filles sont-elles blessées ?

— Ce sont surtout des bleus et des contusions, mais l’une d’elles a été coupée avec un couteau. Je ne sais pas si la blessure laissera une cicatrice.

— Elle est là ?

— Oui.

Tiens, tiens, tiens. J’aurais peut-être du mal avec les soucis de Cedrick, mais je pourrais aider ma propriétaire et ses filles avec une relative facilité.

— Pouvez-vous lui préparer une tasse de thé aussi, et lui demander de venir ici un moment ? J’ai quelques questions. Des choses basiques, sur l’endroit où elle a été blessée.

— C’est d’accord. C’est Gerina.

En tant que l’une des meilleures filles de Cecilia, Gerina se montrait visible lorsqu’elle n’était pas avec un client. Je l’avais rencontrée plusieurs fois, généralement en payant mon loyer. Avec ses cheveux brun foncé et ses yeux vert pâle, elle attirait l’attention et charmait la plupart des gens par sa beauté presque éthérée, héritée de ses parents dragons.

Je supposai que l’un d’eux était un dragon de cuivre, puisqu’elle avait transformé sa vie entière en art.

— Pas au visage ? demandai-je en m’autorisant une grimace.

— Heureusement non. Elle a levé le bras à temps.

À Miami, nous avions eu plusieurs cas d’hommes jaloux défigurant des travailleuses du sexe, déterminés à ruiner les femmes qui, selon eux, les avaient ruinés. De sales bâtards jaloux et mesquins.

— Elle sera d’accord pour répondre à quelques questions ?

— Elle est furieuse, et elle les donnerait en pâture à un dragon si elle le pouvait. Elle ne se laisse pas abattre par ça. Elle ne se met pas souvent en colère, mais là, ça dépasse la simple colère.

— Pas étonnant. Elle est belle, et pas seulement grâce à son visage.

— Et c’est pourquoi je demande ton aide. Tu les vois comme des personnes. La police, non.

Aussi déplaisant que soit son point de vue, je le comprenais. Je m’étais heurtée aux mêmes préjugés maintes et maintes fois durant ma carrière. La plupart des flics supposaient automatiquement que les filles de joie s’attiraient des ennuis à cause de leur choix de profession.

Comme je n’étais plus là pour soutenir mes anciens collègues, j’opinai.

— Je ferai ce que je peux, et je pourrai vous conseiller quand il sera judicieux de faire appel à quelqu’un capable de travailler avec les forces de l’ordre. Je suis sûre que votre ami dragon pourrait gérer ça si on lui donne les bonnes informations à transmettre.

— Je suis prête à t’offrir six mois de loyer si tu peux m’aider. Mes filles sont terrifiées, et je veux leur rendre la liberté de quitter notre maison. Pour l’instant, elles empruntent le tunnel pour aller au bordel et restent à l’intérieur le reste du temps.

Six mois changeraient ma vie de manière significative, me donnant le répit nécessaire pour cesser de vivre dans un état de pauvreté permanent. Je ne doutais pas que Cecilia l’avait compris, utilisant cette offre pour me motiver à faire le travail.

— Comment est la sécurité au bordel ?

— Elle est bonne. Il y a deux dragons dans le personnel, quatre Draconiens en cours de transition, et mon équipe habituelle. Ils sont sur leurs gardes contre quiconque tenterait quoi que ce soit, et nous surveillons les séances avec les clients de plus près que d’habitude.

Comme je ne voulais pas donner l’impression d’en savoir plus sur les dragons que je ne le devrais, je dis :

— J’essaierai de ne pas poser de questions qui violent la confidentialité des clients, mais je demanderai des informations génériques. Si elles sont ciblées, il est possible que l’agresseur soit un client.

— Cette pensée m’a traversé l’esprit. J’ai une liste de clients, et j’ai remplacé leurs noms par des numéros. Cela te permettra de poser des questions au besoin sans briser le secret de notre clientèle. Il est stipulé dans notre règlement que leur confidentialité est annulée s’il s’avère qu’ils ont agi contre mes filles.

Avoir accès aux informations sur les clients me simplifierait la tâche. Je devrais prendre des précautions dans ma façon d’interroger Gerina, mais je n’aurais aucun problème avec ça.

Les salles d’interrogatoire m’agaçaient, et j’aimais l’idée d’utiliser la méthode douce avec les filles de Cecilia. Bien que mettre la personne interrogée mal à l’aise puisse parfois servir un objectif, j’avais toujours détesté victimiser les victimes.

— J’aurai besoin de papier et d’un stylo pour prendre des notes pendant que je parle à Gerina, mais si je peux trouver quoi que ce soit d’utile pour vous, je serai ravie d’aider. Personne ne mérite d’avoir peur comme ça.

Cecilia hocha la tête.

— Je reviens tout de suite. S’il te plaît, veille à garder un ton calme. Elle est facilement secouée en ce moment.

À la place de Gerina, je serais plus que secouée. Je serais soit en train de chercher qui a fait le coup pour ne plus jamais me retrouver dans cette position, soit en train de faire mes valises pour une autre ville. Encore.

Je me demandais s’il se passerait un jour sans une forme de regret d’avoir quitté Miami, que ce soit la façon dont je l’avais fait, les raisons pour lesquelles je l’avais fait, et tout ce qu’il y avait entre les deux.

Cecilia finit de préparer le thé, le laissa infuser et s’excusa.

Je passai en revue ce que j’avais fait en tant que flic, comparai mon passé avec ma situation actuelle, et m’inquiétai de devoir utiliser plus de mes compétences que je ne le souhaitais.

Le fait que Cecilia soit venue me voir, prête à subir des pertes sur l’endroit qu’elle me louait, en disait long.

Elle n’était pas sûre de qui elle pouvait croire, mais j’avais prouvé que j’étais une alliée, surtout lorsqu’il s’agissait d’examiner de la paperasse financière destinée à la tourmenter ou à lui causer des ennuis.

Je courais un grand risque d’en dévoiler trop, mais j’en avais déjà révélé plus que de raison à Cedrick. Si je jouais bien mes cartes, et que je ne donnais aucune raison à Cecilia de parler aux dragons de titane — qui pourraient parler à Cedrick de mon passé malheureux —, je pourrais limiter les dégâts.

Quoi qu’il en soit, je ne pouvais pas laisser les filles du bordel souffrir de la peur, pas quand je pouvais faire quelque chose. Et quant aux pèlerins assassinés ? Ils méritaient justice, eux aussi.

Avant que le thé ne devienne amer à force d’infuser, Cecilia escorta Gerina dans la cuisine. La femme, qui aurait pu sortir du bordel pour devenir un mannequin célèbre sans le moindre effort, s’assit près de moi et m’adressa son sourire le plus éclatant.

— J’ai dit à Cecilia que tu aiderais si on te le demandait. Tu es toujours si douée avec la paperasse. S’il y a une trace d’argent, tu la trouveras.

J’appréciai sa foi mais me demandai d’où elle venait.

— Je ferai tout ce que je peux. Tu guéris bien ?

— Même si ça laisse une cicatrice, je la transformerai en insigne d’honneur et en une chose de toute beauté.

Elle me tendit un bloc-notes et un stylo.

— Je ne sais pas quelles informations je peux te donner. Il faisait sombre, je n’ai rien vu de mon agresseur à part sa taille. Plus grand que moi, mais pas beaucoup plus. Je peux te dire que je suis convaincue que c’est un mâle, mais c’est tout. À moins qu’elle ne manque de seins et n’apprécie de se fourrer une courgette dans le pantalon.

Je luttai pour ne pas rire et échouai.

— Eh bien, je suppose qu’on peut commencer par là. Quelle taille ? Est-ce qu’il était prêt à passer à l’acte ou en train de se chauffer, et est-ce qu’il a couiné comme une fillette quand tu lui as mis un coup de genou dans l’entrejambe ?

Elle écarta les mains d’environ trente centimètres, puis sourit.

— Il a fait preuve d'une résistance surprenante quand je me suis défendue, au point que je lui ai dit que s’il voulait une vraie chevauchée, il pouvait revenir quand il serait plus poli. Il n’était pas aussi préparé qu’on pourrait l’espérer pour ce genre de choses, donc s’il a ne serait-ce qu’une once de talent, je suis sûre qu’il serait un plaisir.

Bordel.

— Tu parles d’un sérieux niveau de frustration. Tu penses qu’il s’est retenu de crier pour t’empêcher d’entendre sa voix ?

— Absolument. Il a une voix grave. Je pouvais le dire à ses grognements. Ce n’est pas quelque chose qu’il pourrait cacher facilement. Pas à quelqu’un avec mon expérience. Très grave. Le genre qui résonne rien qu’en parlant. Je parie qu’il pourrait lire l’annuaire que ça resterait agréable à écouter.

Contrairement au reste du monde, Dragon Heights avait encore un annuaire téléphonique, distribué à chaque foyer tous les trois mois. Bien qu’Internet existe, beaucoup de dragons aimaient feuilleter les pages. Je doutais de comprendre un jour le pourquoi du comment.

Si je voulais tourner des pages, j’allais à la bibliothèque pour lire un livre, chose que je faisais souvent pour passer les heures solitaires entre les petits boulots et les études.

— Inhabituel, murmurai-je en notant les divers traits de l’homme. Penses-tu qu’il était un dragon ou un Draconien ?

— Je ne saurais dire. Si c’est un dragon, il excelle à cacher sa nature, mais c’est possible. J’ai senti qu’il avait plus de force que la plupart des hommes, mais il était bâti en conséquence, et il semblait déborder de testostérone. Ou alors il a été béni par un dieu quelconque.

Gerina voulait un morceau de son agresseur dans sa chambre, et d’une manière ou d’une autre, je réussis à ne pas lever les yeux au ciel devant son attirance pour les hommes forts et bien membrés.

— Je suppose que tu n’as eu aucun client correspondant à sa carrure ?

— Pas qui me vienne à l’esprit. Honnêtement, je ne sais pas s’il comptait utiliser son arme au départ. Peut-être un tueur qui apprend son métier ? Il ne semblait pas habile avec sa lame. Du moins, pas dans sa façon de la tenir.

— Ça te dérangerait de me montrer comment il tenait le couteau avec une fourchette ou une cuillère ? Un couteau à beurre si tu t’en sens capable. Pas besoin que ce soit une lame.

Gerina se leva, alla au tiroir à couverts et rapporta plusieurs couteaux de Cecilia, qu’elle posa sur la table.

— Il avait six couteaux différents, rangés dans des étuis à sa ceinture par ordre de taille.

La femme pointa le bloc de couteaux de Cecilia.

— L’un d’eux était une lame carrée. Celle faite pour couper à travers les os.

Mes sourcils se levèrent à cette mention, et je notai le nombre et le type de couteaux.

— Et les autres lames ?

— L’une faisait cette taille, déclara-t-elle en désignant un couteau à beurre. Mais plus tranchante et avec un style de lame différent. Je n’ai jamais rien vu de tel avant. Il avait aussi un couteau d’office. Je reconnais ceux-là. La lame avec laquelle il m’a coupée ressemblait à un scalpel, mais pas tout à fait.

Comme un scalpel mais pas tout à fait ? Je réfléchis, plissant les yeux.

— Comme les lames remplaçables utilisées dans l’artisanat pour couper des choses ? Pour le modélisme ?

Les dragons adoraient les maquettes et, par conséquent, il y avait une bonne réserve de ces lames en ville.

Les yeux de Gerina s’agrandirent.

— Oui, c’était comme l’une de celles-là, mais faite d’un métal plus brillant. Presque argenté en apparence.

Je notai de vérifier ça, y compris en cherchant dans les mythes impliquant les dragons et leurs faiblesses. Parfois, quelqu’un avec une conception erronée de la magie se lançait à la poursuite d’une superstition.

Une fois, à Miami, quelqu’un avait essayé d’étrangler une personne à mort avec des gousses d’ail, convaincu qu’il s’agissait d’un vampire. Heureusement pour la victime, ce n’était pas un vampire, bien que son allergie à l’ail ait conduit à une nuit intéressante aux urgences.

Le coupable avait pris un an de prison, avait dû payer des dommages et intérêts à sa victime, et avait reçu une réprimande plutôt complète du juge pour avoir confondu une allergie à l’ail avec du vampirisme.

— Te souviens-tu de la taille de la lame ?

Gerina hocha la tête et écarta ses doigts d’environ cinq centimètres.

— La lame formait un triangle de forme étrange, haut comme ça. Elle était exceptionnellement tranchante, me rappelant un scalpel médical à cause de ça, mais c’était définitivement une de ces lames de modélisme, juste un peu plus grande que celles que je vois d’habitude. La forme de la lame est la même, pourtant. La couleur n’allait pas, mais le manche était exactement comme celui des cutters de précision.

Je pris note de cela, ainsi qu’un rappel de vérifier comment les scalpels médicaux étaient fabriqués, s’ils pouvaient être confondus avec des lames artisanales, et où quelqu’un dans le coin pourrait s’en procurer. Je devrais aussi me pencher sur les divers types de métaux ainsi que sur les espèces de dragons capables de manipuler le métal.

Si j’étais un peu plus audacieuse, j’appellerais mes parents, qui en savaient assez sur les dragons pour être une force motrice à Dragon Heights s’ils le voulaient.

À bien y réfléchir, je devais m’assurer que mes parents ne découvrent jamais que j’étais allée à Dragon Heights.

Ils prendraient le contrôle, et ils ne le feraient que pour pouvoir m’exhiber comme leur magnifique petite princesse méritant un excellent prétendant. Ensuite, ils traqueraient mon ex, le traîneraient avec eux, et suggéreraient qu’on s’embrasse et qu’on fasse la paix.

L’illusion entière avait un certain attrait, quand j’étais honnête avec moi-même.

Je pouvais vivre sans tout ce que j’avais laissé à Miami, sauf lui.

Le trou béant dans ma vie avait sa forme, et je soupçonnais qu’il faudrait de nombreuses années avant que je puisse me pardonner, l’oublier et avancer. Peu importe combien de fois on prétendait que le temps guérit toutes les blessures, les mois s’étaient étirés en une année, qui à son tour s’était étirée en deux ans, et cela continuait de s’étirer, et je portais toujours le deuil de ce que j’avais laissé derrière moi, tout ça pour son bien.

Peut-être qu’un jour, les choses changeraient. Je ne retiendrais pas mon souffle en attendant ce moment. Je savais à quoi m’en tenir.

Me forçant à me concentrer sur mon travail, je demandai :

— As-tu vu de nouveaux clients durant le mois précédant l’attaque ?

Gerina haussa les épaules.

— Nous avons toujours de nouveaux clients, mais rien qui sorte de l’ordinaire. Chaque jour, quelqu’un de nouveau passe. Certains restent pour une chevauchée, d’autres non. Certains reviennent une autre fois après avoir appris les tarifs, avec l’argent nécessaire pour ce qu’ils veulent. Les malins lisent le règlement et offrent le dîner à l’une de nous, parce qu’on accorde un traitement spécial à ceux qui font l’effort. Nous avons eu quelques nouveaux acheteurs de dîners, mais nous les avons déjà passés au crible. Notre favori actuel est un flic solitaire qui amène un ami pour la conversation, et ils sont prêts à nous payer le dîner pour obtenir ce qu’ils veulent. Nous avons aussi accueilli un couple de parents et grands-parents qui veulent entendre les nouvelles et avoir une jolie compagnie. Les flics sont les plus drôles, cela dit. L’un des flics est le même à chaque fois. Le second flic est celui dont c’est le tour d’apprendre à nous connaître. C’est un truc de flics dans notre secteur.

— Les flics apprennent à vous connaître ? Je croyais qu’ils vous causaient juste des ennuis.

— Ils ne nous causent des ennuis que lorsque nos passés s’en mêlent, corrigea Gerina. Mais nous sommes bonnes pour le moral. L’habitué amène l’un des célibataires qui a besoin de s’habituer à avoir de la jolie compagnie autour de lui, et il continue de venir jusqu’à ce qu’il ne rougisse plus quand on débarque vêtues seulement d’un sourire. Ensuite, on s’habille. Et puis on recommence. Il faut généralement quelques semaines, à raison de trois fois par semaine, pour que les gars en uniforme arrêtent d’agir comme s’ils n’avaient jamais vu une femme nue de leur vie. Et quand nous avons besoin d’aller voir les flics pour de l’aide, ils nous connaissent.

— Alors pourquoi moi ? Si vous avez des contacts dans la police, pourquoi vous les évitez ?

— Nous ne savons pas si l’agresseur fait partie de la police, admit ma propriétaire. Tant qu’on ne sait pas, ce n’est tout simplement pas sûr.

Même si j’aurais préféré ne pas comprendre, je comprenais.

— C’est intelligent. Je suis désolée. Ça doit être dur de ne pas savoir s’ils sont vraiment vos alliés ou non.

— La plupart le sont, mais la possibilité existe que l’un d’eux ne le soit pas.

Cecilia poussa un soupir.

— Et de toute façon, c’est notre habitué qui a suggéré que nous allions voir un détective privé, quelqu’un avec de l’expérience ou un savoir-faire en matière de finances. C’est ce qui m’a fait penser à toi. J’ai demandé à l’habitué. C’est lui qui a hésité à impliquer officiellement la police là-dedans. Il ne sait pas si on peut faire confiance à la police sur ce coup-là. Bien que les officiers qu’il amène chez moi soient réformés et nous traitent équitablement, il y a encore beaucoup de préjugés.

Les préjugés ne disparaissaient pas du jour au lendemain, mais j’admirais la détermination de l’habitué à apporter du changement.

— Depuis combien de temps font-ils ça ?

— Environ huit mois maintenant. Ça a commencé juste avec l’habitué, et il est venu pendant un mois ou deux avant d’amener un ami ou deux pour la balade. La semaine dernière, il a amené un groupe de trois.

— Tu peux me procurer des photos de ces trois flics ?

— Absolument, mais pas de notre habitué. Il nous a gentiment demandé de ne pas le faire. Je lui ai dit que je respecterais ça à moins que des preuves ne le désignent. Il a ri et a accepté, donc je te procurerai des photos des trois nouveaux.

— C’est réglo.

Si je trouvais quelque chose de suspect sur l’habitué, je comprendrais son schéma et je m’incrusterais à l’un des dîners, qui aurait probablement lieu à la taverne en bas de la rue, au restaurant chic quatre portes plus loin, ou au sein du restaurant du bordel, qui coûtait plus cher que ce que le flic moyen pouvait se permettre.

— Où est-ce qu’ils vous emmènent dîner, les filles ?

— Chez nous.

Je levai un sourcil.

— L’endroit à deux cents le repas ?

— Lui-même, confirma Gerina avec un grand sourire.

— Il amène jusqu’à trois flics, trois fois par semaine ?

— Le monsieur est un Draconien en bonne voie pour devenir un dragon à part entière, donc il peut se le permettre. Pour autant qu’on sache, il pourrait même être un dragon. C’est le fils de dragons éminents. Honnêtement, on s’en fiche tant qu’il a les moyens, ce qui est le cas. Être flic est une joie dans sa vie. Ça n’a jamais été une question de salaire pour lui. Mais c’est aussi pour ça qu’on lui fait confiance. C’est un jaune jusqu’au bout des ongles, et il n’y a rien qu’il aime plus que de regarder les choses pousser. En tant que flic, il satisfait assez bien ces pulsions.

Ah. Il y a de nombreuses générations, selon ma mère, un dragon jaune était entré dans notre lignée. J’avais hérité de lui un amour des plantes vertes et des semis, avec juste assez de sa magie pour aider un jardin à pousser.

Cecilia voyait juste au sujet du flic Draconien s’il venait d’une lignée jaune. L’idée de faire du mal à des travailleuses du sexe le rendrait malade, au mieux.

— À quel point celui-là est-il hypersensible ?

— Tu t’y connais un peu en jaunes, alors ?

Je ris, et pour couvrir mon erreur, je secouai la tête.

— Seulement qu’ils sont les petites fleurs délicates de la société draconique jusqu’à ce qu’on les mette dans un lit, auquel cas ce sont des bêtes.

— Celui-là, hélas, est émotionnellement indisponible. Il est physiquement indisponible en raison de son statut d’émotionnellement indisponible. Gerina lui a proposé une soirée agréable à ses frais. Il a été très poli dans son refus. Il accepte les câlins, mais c’est tout.

— On lui offre les dîners par la maison maintenant, ajouta Gerina. Celui-là cherche sa femme parfaite, mais il est de bonne compagnie plusieurs fois par semaine. Ajoute à ça qu’il améliore nos relations avec les flics ; attaquer seulement son portefeuille quand il amène des invités, ça marche pour le mieux pour nous.

Intéressant.

— Et parce que c’est un jaune, il est courtois à l’excès ?

— Oh, c’est une petite teigne qui a de la gueule, mais c’est un gentil, répondit Cecilia, et elle me sourit. Peut-être qu’une fois que tout ça sera calmé, je t’habillerai et je te ferai dîner avec notre doux jeune dragon jaune. Il pourrait être digne de toi. Peut-être. Gerina, demande aux filles de le tester. Kinsley mérite mieux qu’un fond de tiroir de dragon parvenu.

Le pauvre dragon jaune serait parti pour une sacrée attente si j’étais impliquée dans leur stratagème d’entremetteuses.

L’indisponibilité émotionnelle nous affligeait tous les deux, un terrain d’entente sur lequel aucun de nous ne pouvait tenir debout.

— Peut-être une fois que ce sera résolu. Pour l’instant, parlons argent, déclarai-je.
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​CHAPITRE TROIS

​Erik aurait creusé sa propre tombe à côté de la mienne.
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Samedi 18 avril 2167 Le District Gris Dragon Heights, Wyoming

L’aube céda la place au matin, et le matin s’effaça devant la victoire écrasante des documents financiers. Je m’étais attendue à de la paperasse ; les enquêtes impliquaient toujours de la paperasse, remplissant parfois de nombreuses boîtes d’archives. Les papiers de Gerina remplissaient à eux seuls dix de ces boîtes et, comme le bruit s’était répandu que j’enquêtais sur ses affaires personnelles, les autres travailleuses du bordel s’étaient jointes à la fête, remplissant la cuisine avec suffisamment de renseignements pour que j’envisage sérieusement de me mettre à pleurer.

— Et ça, c’est juste pour les deux derniers mois ? demandai-je, espérant avoir mal entendu.

Cecilia rit de moi.

— Ton expression promet qu’on t’inflige bien plus de souffrance qu’on ne pourrait jamais le savoir, mais oui. C’est deux mois d’informations financières pour nous toutes. Prends ta boîte préférée et rentre chez toi, Kinsley. Rien dans ces dossiers ne contient d’informations sensibles au-delà de ce qu’on s’attendrait à trouver chez n’importe qui, de toute façon. Tu verrouilles tes portes, et personne n’est assez fou pour voler quelqu’un dans cette rue. Des dragons marchent ici.

Le fait que les dragons se déguisent allait me causer des problèmes, d’autant que je n’avais pas réalisé combien d’entre eux rôdaient dans les parages.

J’avais cru que le District Gris était relativement à l’abri des regards vigilants des dragons et de leur engeance.

Merde, merde et re-merde.

Je poussai mon soupir le plus dramatique et pointai du doigt la boîte de documents datant de juste avant l’attaque de Gerina.

— Je vais prendre celle-là. Je m’y mets tout de suite, et si je repère quelque chose d’évident, je passerai vous le dire. Sinon, je reviendrai chercher d’autres boîtes. Je ne m’attends pas à trouver quelque chose immédiatement, mais j’ai le droit de rêver, non ?

— Rêve donc, répondit Cecilia. Mesdames, mettez le reste dans le petit salon pour que Kinsley puisse venir se servir selon ses besoins. Mettez une pancarte indiquant que le salon est fermé jusqu’à nouvel ordre. Je t’apporterai un téléphone demain, Kinsley. Comme ça, mes filles pourront t’appeler si elles remarquent quoi que ce soit.

— Ça marche.

Cecilia fit un geste de la main pour les chasser, et les autres femmes fuirent la cuisine avec une boîte chacune.

— Ce que tu as fait jusqu’ici vaut bien deux mois de loyer, sans même sourciller. Tu leur as apporté un peu de réconfort. Je n’avais même pas réussi à accomplir ça. Bien sûr, le flic habitué a aidé, puisqu’il a expliqué comment des gens avec tes compétences pouvaient aider les autres.

Il faudrait que j’enquête un peu








































































































d2d_images/chapter_title_above.png





d2d_images/chapter_title_corner_decoration_left.png





d2d_images/cover.jpg
AFFAIRES -

=5 AN
,‘;/, 3 ‘
g 6 ik
e N
% 4

"~ TBILLIE WICDER o

URBAN FANTASY * i





d2d_images/chapter_title_corner_decoration_right.png





d2d_images/chapter_title_below.png





